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Karl Marx, penseur  
de l’écologie
Henri Pena-Ruiz

Seuil, 2018, 304 p., 20 €

Ce livre tente d’ancrer un discours 
écologique socialiste dans une tra‑
dition philosophique grâce à laquelle 
l’écologie redeviendrait politique. En 
effet, « le capitalisme vert » triomphant 
est non seulement un leurre, mais un 
oxymore. « L’écosocialisme » répond 
à la scission – malheureuse – entre 
mouvements sociaux et écologie, 
issus pourtant d’une tradition philo‑
sophique commune, à laquelle Marx, 
Engels ou Rousseau ont largement 
participé. Après un rappel du contexte 
dans lequel évolue le couple Marx‑
Engels, Henri Pena‑Ruiz montre que 
le « naturalisme » (synonyme d’écologie 
pour Marx, selon l’auteur) et « l’huma-

nisme » sont indissociables. Les inspira‑
tions antiques du philosophe allemand 
en attestent : avec Épicure, il se serait 
délivré de l’anthropo morphisme et 
aurait découvert la possibilité d’un 
hédonisme sans excès ; de même, 
l’acquisition prométhéenne des 
sciences et techniques « ne fournit pas 

que les moyens de s’assurer une puissance. 

Il veille également à inspirer la sagesse pour 

bien en user ». La dialectique même est 
relue au prisme de l’écologie : « Pas de 

vision d’un progrès linéaire, sans ressacs ni 

retournements paradoxaux, mais tout au 

contraire une conscience vive de ses dimensions 

contradictoires. » La critique marxiste 
de la surproduction et de la privati‑
sation des biens communs rejoint, 
en outre, de nombreux constats de 
la pensée écologique, en particulier à 
l’ère du machinisme. L’auteur montre 
enin comment l’écosocialisme aurait 
permis d’éviter les crises écologiques, 
en appliquant les valeurs marxistes 
(la propriété collective, la solidarité, 
le commun) à des cas concrets 
(Fukushima, l’affaire Lyssenko, 
 Tchernobyl, la disparition de la mer 
d’Aral).
Margaux Cassan
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À quoi ressemblerait l’indignation 
si elle ne cédait pas aux passions 
tristes ? C’est la question à laquelle 
Daniel Innerarity, philosophe basque, 
propose de répondre ici. Les critiques 
à l’égard des hommes politiques sont 
de plus en plus acerbes, qu’ils soient 
taxés de corruption, d’incompétence 
ou de mensonge. Le sentiment d’enga‑
gement citoyen sous l’égide de ce que 
l’auteur appelle « les partis- container » 
(parce qu’ils rassemblent autour 
d’une idéologie) s’évapore. Dans 
ce livre, l’auteur dresse le bilan des 



/186

formes de contestation du politique. 
Sans les discréditer, il regrette que les 
résistances cèdent quasi intégralement 
au pessimisme, à la non‑démocratie, 
à l’alter‑politique voire au rejet du 
politique. Il regrette que la révolution 
même ne soit plus de nature poli‑
tique, que les rêves se désolidarisent 
des urnes et de la représentation. La 
méiance vis-à-vis des institutions est 
légitime – elle est même le signe de la 
maturité de la démocratie – mais n’a‑
t‑elle pas de réponse plus constructive 
que le néo‑anarchisme ? N’est‑ce pas 
un leurre d’imaginer que le salut se 
trouve dans une lutte sans cadre ? 
C’est que les citoyens attendent de 
la vérité, là où ils sont plutôt en droit 
d’attendre de la pertinence, d’où une 
fracture croissante entre gouver‑
nants et gouvernés. Daniel  Innerarity 
explore les différentes solutions 
citoyennes, comme la moralisation 
de la vie publique ou la démocratie 

directe : la première se trompe de 
cible en demandant à l’homme 
– plutôt qu’à sa politique – d’être 
transparent ; la seconde manifeste 
un désir de proximité, d’immédiateté 
et  d’urgence alors que le politique 
implique l’établissement d’un projet 
réaliste et mûrement réléchi. En par‑
ticulier, l’auteur dénonce la « dangereuse 

polarisation » des sphères du politique 
et du sentiment. De plus en plus, les 
citoyens revendiquent des droits indi‑
viduels ou de la reconnaissance, au lieu 
de se considérer comme une « totalité 

polémique ». Or l’individualisation des 
attentes cristallise les désaccords, qui 
naissent, paradoxalement, des illu‑
sions disproportionnées à l’égard de la 
politique. Le philosophe invite à oser 
un décalage vis‑à‑vis du « temps de l’indi-

gnation » et de sa tendance au cynisme, 
pour défendre fermement la politique, 
seule capable de se réformer.
Margaux Cassan
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